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Séance du 1er brumaire an III 

(mercredi 22 octobre 1794) 

Présidence de CAMBACÉRÈS 

1 

La séance est ouverte à onze heures (1). Un secrétaire fait lecture de la corres¬ 
pondance. 

Les sections des Tuileries a, de la Ré¬ 
publique b et du Faubourg-du-Nord c [Paris] 
sont successivement admises, et elles dé¬ filent dans la salle, après avoir félicité la Convention nationale sur l’Adresse au 

Peuple français (2). 

a 

Les citoyens de la section des Tuileries ont 
défilé dans le sein de la Convention nationale. 

[La section des Tuileries à la Convention na¬ 
tionale, s. o?.] (3) 

Citoyens représentants, 
Lorsque les tyrans et les oppresseurs de la 

volonté publique ne sont plus, les citoyens ver¬ 
tueux respirent. Libre dans ses délibérations, la section des Tuileries en masse vient vous 
manifester son voeu. 

Votre adresse au Peuple français a retenti 
dans notre enceinte. 

Nous connoissons aussi les décrets que votre 
sagesse vous a dictés pour réprimer les excès 
de ceux qui ne vouloient la révolution que pour eux. 

Les grands principes de justice et de gou¬ 
vernement que vous y avés consacrés, nous ont 
pénétrés d’admiration et nous ont rendu notre 
première énergie. 

(1) P.-V., XLVIII, 1. (2) P.-V., XLVIII, 1. Moniteur, XXII, 303 ; Ann. R.F., n° 31 ; Gazette Fr., n° 1024; F. de la Républ., n° 32; J. Fr., n° 757 ; J. Mont., n" 9; M. U., XLV, 23; Mess. Soir, n“ 795. (3) C 325, pl. 1402, p. 12. Bull., 1er brum. Débats, n° 759, 445-446 ; J. Perlet, n” 759 ; Mess. Soir, n° 795 ; M. U., XL V, 22. 

La vertu ne sera point un vain mot pour des 
hommes qui, dans des tems moins heureux, ont 
su voiler la nature, pour ne voir que la Patrie, 
et qui, au milieu d’un règne de sang et de ter¬ 
reur, n’ont pas craint de préparer, dans des 
fêtes décadaires, les sources de l’instruction pu¬ 
blique et de propager des principes d’humanité. 
Que la République entière les entende au¬ 
jourd’hui, et que les tyrans en frémissent! La section des Tuileries n’a connu et ne 
connoîtra d’autre centre, d’autre point de ral¬ 
liement que la Convention nationale. Point de 
puissance, point de corporation qui rivalise avec elle. 

Ce cri est devenu celui de toute la Répu¬ 
blique. Les soldats de la Patrie n’auront point seuls des victoires à offrir à la reconnoissance 
nationale. Et nous aussi, nous aurons les 
nôtres. Certes, les victoires que l’on remporte 
sur l’orgueil, l’ambition, la jalousie et toutes les 
passions humaines, ne sont point les plus fa¬ 
ciles et les moins glorieuses. Laissons aux puis¬ 
sances coalisées, réunies par le crime, divisées 
par l’ambition, se renvoyer la pomme de dis¬ 
corde et se dévorer dans leur rage impuissante. 
Pour nous, nous resterons toujours unis. La Ré¬ 
publique, respectée au dehors, aimée au dedans, offrira une Convention nationale environnée de 
l’estime et de la confiance publiques, des auto¬ 
rités tutélaires et amies des loix, des tribunaux 
redoutables pour le crime et consolans pour 
l’innocence, les arts honorés, les manufactures 
en vigueur, et pour quelques pages sanglantes 
que l’humanité en pleurs déchirera dans notre 
histoire, on y lira des volumes d’actions hé¬ 
roïques dignes de servir d’exemple à toutes les nations et d’immortaliser la nôtre. 

Niel, président, 
Grandiau, secrétaire. 

[Extrait du procès-verbal de l’assemblée géné¬ 
rale de la section des Tuileries, du 30 ven¬ 
démiaire an HT] (4) 

(4) C 325, pl. 1402, p. 13. 
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L’assemblée générale de la section des Tui¬ 
leries après avoir entendu lecture de l’adresse 
de la Convention nationale au Peuple français, 
arrête à l’unanimité que l’assemblée générale 
se transportera en masse à la Convention na¬ 
tionale demain premier brumaire, pour la féli¬ 
citer sur les principes contenus dans cette 
adresse, et lui protester de son inviolable atta¬ chement. 

Niel, président, 
Grandiau, secrétaire. 

b 

Une députation de la section de la Répu¬ 
blique est admise à la barre. 

[La section de la République à la Convention 
nationale, s. cf.] (5) 

Représentans du peuple, 
La section de la République qui jusqu’à ce 

jour s’est constamment fait remarquer pour son 
amour pour les principes, pour son respect pour 
les loix, pour son attachement à ses Législa¬ 
teurs, vient vous avouer une erreur qu’elle a 
commise et cet aveu justifie ses intentions. 

Dans sa séance du 10 du mois dernier, elle a eu la foiblesse de céder aux instances d’une 
minorité d’hommes égarés sans doute et d’ou¬ 
blier que le but des assemblées générales étoit de délibérer sur les intérêts de tous les socié¬ 
taires et ne pouvoit pas être d’entendre des opi¬ 
nions particulières prononcées hors la Convention nationale. 

L’arrêté qu’elle avoit pris le 10 à la suite de 
la lecture d’un discours imprimé par arrêté de 
la société des Jacobins a été rapporté dans la séance du 20 et l’unanimité des voix a suffi¬ 
samment prouvé que le peuple est en garde 
contre toute espèce de séduction et que le coeur 
n’est pour rien dans les erreurs qu’on peut ob¬ tenir de sa confiance. 

Dès le lendemain, citoyens représentans, 
nous serions venus vous répéter l’expression de 
nos sentiments pour vous et confondre notre al¬ 
légresse à celle des autres sections de Paris, 
mais nous devions peut-être, à quelques-uns de 
nos concitoyens de leur laisser le tems de se 
rappeler que vous avez promis de ne jamais 
confondre l’égarement involontaire et la perfi¬ die d’intention. Nous vous les ramenons au¬ 
jourd’hui; ils sont parmi nous, et c’est d’aussi 
bon coeur que nous qu’ils vous félicitent sur vos nouveaux succès. 

Législateurs, vous aviez anéanti toutes les 
factions depuis Capet jusqu’à Robespierre ; vous 
aviez ordonné aux armées d’être toujours vic¬ 
torieuses, et dociles à vos décrets, elles avoient 
obéi ; vous aviez tranquilisé le midy, vous aviez 
comprimé les malveillans, mais vous aviez as-

(5) C 325, pl. 1402, p. 11. Bull., 1er brum. 

suré le respect des personnes et des propriétés. 
L’humanité avoit à vous rendre des actions de 
grâce, d’avoir substitué au règne de la terreur, 
le règne de la justice et de la raison ; vous aviez 
tout fait pour nous; il vous restoit à vous oc¬ 
cuper des représentans du souverain; il vous 
restoit à abbattre une autorité qui ne tenoit ses 
mandats que d’elle seule, et qui tentoit de ri¬ 
valiser avec la Convention nationale; il vous 
restoit à opposer une digue aux prétentions 
d’une réunion d’hommes qui ont osé douter que 
la Convention ait le droit de faire épurer une 
société. La Convention nationale qui a renversé 
le trône et anéanti toute espèce de préjugés et 
de superstition, sappé les fondemens de la mo¬ 
narchie, élevé la République sur les ruines, 
forcé jusque dans leurs derniers retranchement, 
l’orgueil et les autres passions humaines, fixé 
l’égalité parmi les français, rappellé les arts, le 
commerce et l’industrie, fait pâlir d’effroi tous 
les despotes, commandé l’admiration et le res¬ 
pect de tous les hommes libres, la Convention 
nationale n’auroit pas eu le pouvoir de conte¬ 
nir dans de justes limites, une petite minorité 
d’individus? Vous avez résolu le problème ; vous 
avez conservé aux citoyens le droit de s’assem¬ 
bler ; mais vous avez sagement proscrit les cor¬ 
porations; vous avez substitué des loix à des 
volontés particulières. Les sociétés populaires 
pourront encore être utiles; mais elles ne don¬ 
neront plus d’inquiétudes à la Patrie. Le voeu 
d’un seul homme ne passera plus pour le voeu 
des quelques milliers d’hommes aux noms des¬ 
quels il parloit. Vous avez reconnu le principe 
et garanti le droit de pétition ; mais vous avez 
voulu que le citoyen isolé n’eût pour accolite à 
votre barre que la modestie, la justice et la rai¬ son. 

Continuez, courageux législateurs, à vouloir 
le bonheur du peuple. Que rien n’arrête votre 
marche hardie. C’est par une fermeté sage que 
vous amènerez au port le vaisseau de la Ré¬ 
publique. Nous sommes là pour seconder vos 
efforts. Nous marcherons toujours dans vos eaux. 

Représentans du peuple, grâce à vos soins, 
l’arbre de la liberté est dégagé de la mousse qui 
pouvoit empêcher sa crüe. Encore quelques 
soins, et il jettera de profondes racines. Eloi¬ 
gnez en surtout les insectes qui pourroient en 
rarifier la sève, et bientôt vous en aurez les fruits. 

M.A. Bourdon et une signature illisible. 

c 

Une députation de la section du Faubourg-
du-Nord à la barre. 

[La section du Faubourg-du-Nord à la Conven¬ 
tion nationale, s. d .] (6) 

(6) C 325, pl. 1402, p. 10. Bull., 1er brum. 


	Pagination
	320
	321


